
O
n l’avait rencontré “en présentiel” 
pour Samba et Chocolat, films 
post-Intouchables (pour rappel: 
20 millions d’entrées en 2011) où 
il mettait sa notoriété au service 
de rôles importants. Le premier 

dans la peau d’un exilé reconduit à la frontière 
pour le duo Nakache-Toledano, le second dans le 
costume du clown Chocolat, premier artiste noir 
du music-hall parisien, sous la direction de 
Roschdy Zem. À chaque fois, c’est sa douceur qui 
nous a marqués, son côté boute-en-train capable 
de sortir les garde-fous quand il est élu “person-
nalité préférée des Français”. “J’ai conscience du 
micro tendu et de la responsabilité d’avoir un micro 
tendu, nous explique Omar Sy.  C’est essayer de ne 
pas dire de conneries et essayer de fermer sa gueule. 
Du coup j’ai cette conscience-là, mais parfois quand 
je suis touché, je m’exprime, quand j’estime que c’est 
le moment.” 

Après la mort de George Floyd en juin dernier, 
on l’a vu soutenir la famille Traoré (qui lutte 
pour faire reconnaître la mort d’Adama Traoré 
comme bavure policière) et publier un appel 
viscéral contre les violences commises par les 

Installé à Los Angeles, l’acteur 
enfile le costume d’Arsène 
Lupin dans une série qui revisite 
la mythologie d’un héros 
français à l’heure des nouvelles 
technologies. Il nous a accordé 
un entretien. - Interview: Juliette Goudot -

La grande 
classe 

Omar Sy

Pr
od
.

Le  guide  Streaming

60 moustique 06/01/2021



forces de l’ordre. Il y évoquait  son passé, sa 
carrure, ses souffrances liées au racisme. “George 
Floyd et Adama Traoré avaient des points com-
muns: ils étaient Noirs, commente Omar Sy.  Ils 
étaient tous deux de grande carrure, leurs vies ont 
basculé dans l’horreur en quelques heures. Pour 
rien. Je mesure 1,92 m, je suis Noir, je leur res-
semble. Comme Adama Traoré, comme Zyed et 
Bouna, morts à 17 et 15 ans à Clichy-sous-Bois en 
2005, j’ai couru quand je croisais le chemin de la 
police. Je n’avais pas alors de micro ouvert pour dire 
combien cette peur est réelle. Celle de mourir entre 
les mains des forces de l’ordre.”

Aujourd’hui, on interviewe Omar Sy par Zoom. 
Nous à Bruxelles. Lui à Los Angeles où il vit 
depuis 2012 avec sa femme et leurs cinq enfants, 
un choix de vie dont il se réjouit. “Le relationnel 
entre les gens ici est très différent, le rapport au ter-
ritoire aussi, explique-t-il. Ici tout le monde vient 
d’ailleurs. Ce qui importe n’est pas d’où l’on vient 
mais le fait d’être là tous ensemble, maintenant. Le 
rapport au travail est différent aussi, le couple art 
et business est décomplexé et ça m’a fait voir les 
choses différemment.” 

Joueur de cornemuse
Si Hollywood l’emploie pour jouer les gros bras 
(de Jurassic World à Transformers), Omar Sy prête 
aussi sa voix au héros métaphysique du nouveau 
Pixar (Soul actuellement sur Disney+), dans une 
veine comique densifiée par son passage au 
cinéma d’auteur (récemment dans Police face à 
Virginie Efira) ou dans le répertoire classique du 
patrimoine français, du médecin Knock à Lupin 
aujourd’hui, sans oublier de faire rêver les 
mômes en Prince oublié pour Hazanavicius. “La 
jeunesse, c’est tout pour moi, assure l’acteur de     
42 ans. Si on est tourné vers l’avenir, si on est 
tourné vers demain, si on cherche de l’espoir, c’est à 
eux qu’il faut donner le meilleur.”

Le gamin de Trappes a fait ses classes avec Jamel 
Debbouze sur Radio Nova, et est passé par Canal 
+ avec les capsules irrévérencieuses du Service après-
vente, conçues et jouées avec Fred Testot.  Il semble 
chercher à montrer qu’il peut désormais tout jouer. 
On n’était pas convaincu par Knock mais on a redé-
couvert Omar Sy dans Lupin, où sa classe naturelle 
vient dépoussiérer le personnage de gentleman-
cambrioleur. “Un gentleman, c’est un mec qui sau-
rait jouer de la cornemuse mais qui n’en joue jamais. 
Ça me convient très bien”, s’amuse-t-il quand on lui 
demande sa définition d’un gentleman. À le voir 
évoluer dans ce grand manteau qui rappelle Ghost 
Dog de Jim Jarmusch, on se dit qu’il a trouvé un de 

ses meilleurs rôles depuis                longtemps, dans 
un héritage multiculturel qui lui ressemble. “Mon 
héritage est multiple, conclut-il. C’est un patchwork 
de plein de choses. Je puise dans plusieurs sources et 
c’est ma chance. Il y a ce que j’ai pu apprendre à l’école 
dans la culture française, mais aussi par mes parents 
dans la culture africaine, à travers les contes africains 
et français qui parfois d’ailleurs se répondent. Je ne 
peux choisir et j’ai conscience de cet héritage large.” 
Content de la série, Omar Sy est aussi heureux de 
donner envie aux gamins de relire Arsène Lupin, 
citant au passage son auteur préféré, l’écrivain 
malien Amadou Hampâté Bâ, même      s’il précise: 
”J’évite d’être trop cérébral, ce que je cherche, c’est être 
dans le sens”. ✖

P lutôt que d’adapter les aventures extraordinaires d’Arsène Lupin imagi-
nées par Maurice Leblanc dans le Paris de la Belle Époque, la série (créée 
par François Uzan et George Kay) surfe sur l’aura du héros populaire, 

voleur à l’élégance redoutable, quelque part entre Sherlock Holmes et Robin des 
Bois. Souvent adapté sur petit ou grand écran (avec Georges Descrières, Jean-
Claude Brialy ou plus récemment Romain Duris), le personnage renaît ici dans une 
version ultra-contemporaine à travers les exploits d’Assane Diop (Omar Sy),       
cambrioleur professionnel s’inspirant de son héros d’enfance Arsène Lupin. Pour 
venger la mort de son père, il vole et braque, cherchant l’approbation de la mère 
de son fils (Ludivine Sagnier). “Comme Arsène, Assane a subi l’injustice sociale, 
nous a confié Omar Sy. Son père venait d’un milieu modeste et a été injustement 
accusé de vol. Il y a cette dimension de revanche sociale qui m’intéressait, avec une 
forme de rencontre entre différents milieux.” Dix épisodes à découvrir en famille.

L’aura d’Arsène 
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Omar Sy dans Lupin.

Lupin, dans l’ombre d’Arsène netflix à partir du 8/1 ★★
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